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EXPLORATIONS SCIENTIFIQUES.

EXPEDITION DE L’ASTROLABE ET DE LA ZELEB
AU POLE DU SUD,

a Zélée a adressé au Zoulonnais une relation

sirconstanciée de la première partie du voyage

d’exploration entrepris par M. Dumont d’Urville.

b Unofficier de Pexpédition de l’Astrolabe et de

«

À Mle rédacteur du Toulonnais.

Monsieur,

Vous aviz 16moigné un si vif intérêt pour l'expédition

australe, que je crois devoir vous en faire connaître les

résultats, afin que vons puissiez les publier dans votre

intéres-ant journal. Les marins des ports qui ont bien

voulus Nous accompagner de leurs vœux pourront juger si

les corvettes I” Astrolabe et la Zélée ont fait pour atteindre

le pôle Sud tout cv qu'or devait en attendre, et elles ne

se sont arrêtées que là où la mer leur a manqué.

Avant q 1} fût question de dinger une expédition fran-

gine vers le po'e austral, ce point avait déjà éré le but des

tentatives de plusteurs navigateurs

|

L'illustre Cook, en

1774, avait atteint le 7le parallère, Le Russe Belling

hausen s'était avancé, en 1820, j'squ'an 70e. L'Anglois

Bisvoe. en 1851, s'arrêta su 69e; mai- dès l'année 1875.

le capitaine Weddel, avec une fièle goêlette de 160 ton-

neaux. armée pour la jéche du phoque, avate déjà

pénétré jusqu'au delà du 74e degrê de la‘itude. Une

mer libré de g'accs er une température très douce l’enga-

genient à pousser jusqu'au pôle, mai. le manque de vivres

et la saison avancée l'obligêr nt à rétrograder. 11 est re-

maiquatile que ce dernier navigateur ait Irouvé un passage

là OÙ tous ses devanciers avaient rencontré une mersolide.

On sait, en effet, que les grandes plaines de glaces cher-

chent toujours un pomt d'appui sur les terres, L'espace

de mer siilonré par les routes de \Veidel étant cerné par

les archip: Is des Sandwich, des Orkney. des Shetland e: par

los terres le Palmer, on n’eût jamais songé à aler à la

conquê € du pd'e au milieu de ces terres, avaut l’heureuse

excursion Cu 4 écheur anglais.
LL'Astrolabe et la Zélée curent pour mission de véritier

les assertions de Weddel, et de s'avancer le plus possible

vers le sud, en suivant les traces de ce navigateur. Alay

en sccomplisant cete tache, 'expédition semblait devoir

renoncer À la reconnaissance du detroit de Magellan, qui

faisait nartie du plan de Campagne primitif

Partie de Toulon le 7 septembre 1837, l'expédition de n-

nait, dans la nest du 20. dans le détroit de Gibraltar, au

tnilieu d’une brume epaisse. 

 
\ 

Le 70 septembre, on jetait l'ancre à Sainte-Croix de

Jénéite Huit jours furent euiployés aux observations

de tout geure, à l'a-cersion du pic et à l'étude du pays.

Après avoir eu barqué du vin et gnelques rofraîch s-ements,

on remit à ta voile
Le 19 novembre, on mouilla dans lu baie extérieure de

Rio- Janeiro. oli 'on ne séjourna que le temps nécessa' €

pour remfre les dé, êches, et s'approvisionter de vivres

{rais, Eu ‘absence du chef de la station française, l’amiral

anglus Hammond fit les off es de s«1v.ce les plus obli-

greantes. 11 paraissuit regetter que son gouvernement

n'a Ât pas pris Pinitistive d'une entrepirse qui promellait

des ré-ultats profitables à ‘a navipation et à lascence, Une

expédition américaine, destinée à la recherche du pôle

nustral, était incessamment attendue à Rio, Cette divi

sion, commandée par ‘e commod re Colis, se compasait

du-on, de la frézate le Macedonian, un brick, un schooner

et deux transports; le personnel scientifique au plus haw

deuré, devait recueillir une ample moisson d'arguments à

l'usave des thénriciens des deux mondes.

Le 4 novembre, on fit route a+ sud pour gagner la terre

dus Jétuts: mais des vents coutraires, et lu saison encore

peu avancée, firent préférer à sett teidche une excursion

dans le détroit de Magellan donut les ports nou. offraient

toutes les ressources désratles.

Le 12décembre, à la puinte du jour, on donnait dans

le détroit de Magellan, ani, depts Bouge invite, n'avait

pas vu d'expédition françoi-e Un courant violent s’em-

pra des deux corvettes et les eutraîna rapidement dans

| bordé de falaises gri-dires et pelées Ou n’ap

per gut sur ces (ristes nivages d autre. habitants qu’on trou.

peau de lions MATIDS ranges sur ls pointe Dungeness, et

nelques guansques broutant les herbes desséchées sur la

crête des falaises. i . ;

Après avoir franchi un premier goulet Fort étroit, on se

trouva, à dix bevres du soir, dans un vaste bassin entouré

de terres basses, se rapprochant pour former le deuxième

La nuit fut sombre ec orageuse; le vent soufflant

fortes raffales, et la marée contraire, LOUS

obligèrent à moui ler, Mais deux ancres restèrent suspen-

dues uk évubiers sans pouvelr toucher le fond

|

Les deux

chaînes arrêtées À la fois par les marchons des b.ttes, qui

s'étnient démontés, ne pouvaient plus filer, .

L' Astrolabe  resta pics d'unv-demi heure le jouet du

vent et d'un courant de six à sept tœœuds, qui fesait écumer

la mer jusqu’ su-dessus du bastingage On parvint entin

i ancre qui tint bon contre le vent et la

ce eana

oulset,

Ens 0 par

a mouiiler une

Me15 on franchit le deuxième goulet. Un grovpe de

naturels fut apergu sur la 1 rre-di= Yeu, mais on ne put

répondre:à leurs s'ynes d'amité Pendant la nuit, on

passa le détroit resserré d- Nacborouzb, eutre le continent

d' Amérique et la petite fle d Elisabeth

|

Prusieurs feux

furent allumés par les sauvages sur les deux rives,

Le 14, Vous navignions dans vi canal ass 2 large, don

tes ports se relèvert gradueilement jusqu'à une chine de

montagnes dont les com pels heiguux bordent notre vue du

cù é du 8.0.
; .

Le 15. ON mouillait au port Famine, cu les deux cor-

vettes devatent se disposer a la rude navigation des mers

polatres UN embarqusun grand approvisionnemen
t de

bois de ehautTage pour pouvoir alimenter tous les Foyers du

bord. Les travaux hyrtrog‘aphiques et les observations de

route uature furent menés de front avec l'exploration du

ays
Le port

mérique,
s

tourmentes subi

de Magelian 3

Famine situé àl'extremité du con'inent d'A-

offre aux navigaleurs un refuge as tHé contre les

tes qui s'élèvent si scuvent dans le détiont

| est entouré de montagnes de moyenne

hauteur, couvertes de la plus belle verdure Le frêne el

le bonien une espéce d’erme. et | arbre de “inter ou

Jaurter à écorce aromatique, croissent jusqu'au rivages el

courenn Ut même les sommets les pins escarpes, Ces ar

bres, parvenusaux nis furtes donensions, pourriseent sur

pred ov sont décacinés par les vents. Leurs Hrones @ gan-

tesqu's, enti ° ! ? ‘

et couvrent toutes IeS grèves, qu'on prendrait de loin pou:

de vasies chantiers. Les rares éclaircies qui ne sont pas

occupées par les bois sont tapi<ces d’une herbe ronffue, ou

de plantes ent-elacées Qui fmment autour des forës« ane

hssère ris xtricable. Les bois sont peuplés de gibier, vs

ruchers-du rivage SON couvertsde enquillages bons à Man-

ger les eaux de la mer fuurmilient de poissons, ; .

Cette terre encore vierge vous parait susceptible de

être parviendrait-on à lai faire produire quele
pulture; peut-é ;culture; 1 éréteux qui croisent dans le nord de l’Eu-

#pas

ope. unsens pave. avec ses grands arbres, R végé ation

viseureuse, ses cours d cau, pouriait done bien ne pas

mérier le nom de port Fumine. La ruine de la colnme

foncée jadis par les Espagnols ne prouve rien, si ce n'est

l'incurie des chefs, et le manque d industrie des 400 colons

qui ont préferé se Laisser mourir de Fram et de inisère plu-

tôt que de deu ter aux forêts et à lu mer une nourriture

inépursable, Nous pensons, at contraire, qu il serait pro-

fitable à la France de choisir ce point iso:é du reste du

monde, pour V établir une colonie pénitentiaire où de «é-

portation. Ce mot de cotonie sonrirait pen aux hommes

d'état chargés de la répariition au budget, at encore moins

aux contribuables, qui verruient avec couleur en grossir le

ehiffre. Minis l'établissement dont al s’agit n'est pascomme

la vice royauté «lu Pérou, OÙ de grands personneges nl.

patent refaire leur fortune, OÙ dus nue d'emplaxés de

toutes conleurs vensiont nbeetber de gros selaires et arr

les sutt- Ces DaS-BNLES de agriculture. du commerce el de

F'andisetrie, La colome mageitantque n'aural. que fare ce

ce vain luxe de capaciié- que trouveront ailleurs un théaue

plus dine d'elles. la race des sauterelles d'Egypte ve

saurait se complaire sous ve climat rigour eux, quuique

salub-e, nulien ie Ces, sombres furêts qui gémissent of

suuvent sous la raffatede l'o est. oo

Le 20 dé cmbre, on quia le port Famine pour vont

nuer exploring du detroit de Magellan. Apes avoir

depus- é le port Bougaimvil.e et la bate França se, on dou na

Jo ep Howar i peor d noerdans Ja branche occidenta e

du caval, “l'eure celle pire de la dde d'ANniqre va

verdoyante et puiroresque- Tons ces re wes sunt Pores

de grands arbres qui en à issent même le one des

monts qu'ils dispo er! àla nee et aux rochers. Let lee

de- Feu qui s'infiéchit wi pour remonter vers le nord, est

formée d'une sue 1 € pics eseary ¢- et couverts de neige: on

drent que cetes x'réan: € du Gouveau monde, bouleversée

par de profondes convulsiens et tucendiée par les feux des

volcans, aurs 1 éprouvé une vé.atable ébullition.

jinés par les eaux obstruent le lit des riviè:es. |    
| poser on passage: par

Le 26 septembre. on jeta l'ancre au port Gallant: c'est
\ un beau bassin sbrité de tous les vents par une chaîne de

montagnesélevées, et la presqu’ile Wigwam. Ce pavs est;

assez boisé, quuigue les sommets soient complètement

dénudés.
L'exiérieur est d’an accès fort difficile, à cause des pro- !

fondes vallées remplies de neige, ou silonnées par les tor-

rents. Mais nos chasseurs ont trouvé dans la c-inture de

bois dont te port est bordé, de nmbreuses familles d'oies,

de canards, de grives et de bécassines. Où ne peut faire un |

pas sans fouler un lit de coquillages. Les eaux sont très

poissonneuses. On ne trouva d'autres traces des naturels
qu'une cabane construite sans doute par les pêcheurs venus
de Ja côte de la V'erre-de-Feu pour faire la pêche. Devant

la cabane étaient les restes d’unfeu et un amas de coquilles, ‘

setils débris du festin.
Les vents contraires nous empêchèrent de sortir par la

houche occidentale dudétroit. Nous r. vines done sur nos

pas, el uprés une courte reliche a la bate Frangiise. nous

fimes route pour le hivre Elisabeth, oli nous avions déjà

aperçu les feux des sauvages.
Le 4 jwivier, nous prolongions à petite distance la cd'e

d’Amérique puur y gagner le mowllage, lor-qne l’Astro-

Inbe talonna sur un bane de gravier; mais elle franch:t ce

mauvais pas sanss’arrêter et vint jeter l'ancre à un mille

du rivage. Une tribu de Patagons, campée sur les falaises,

avait accueilli les deux corvelles avec des démonstrations

amicales, Elle leva ses tentes ct vint s'établir auprès de

nous. Deux canots expédiés par l'A-trolabe et la Zélée

nous mirent bientôt en relaton avec les sauvages, Dans

un instant nous étionsassis À leurs Fryerss. ou cachés sous

leurs tentes. La première vue de ces Patagous suflit pour

produire sur chacun de nous un désenchantement complet.

Aulieu de cessuperbes géants qui épouvantaient les anciens

navigateurs, nous ne Louvâmes que des hommes d’une

belle stature mais qui n'avait rien d'extraordinaire. Leur

taille moyenne n’excé-lait pas 5 pieds 1 pouce. et le plus

grand n'avait que 5 pieds 8 à 9 pouces, Ces hommes nous

parurent avoir des inœurs douces et hospitahères. Leur

unique occupation est la Chase des guanaques dont ils

mangent la chair presque crue, ct dont la peau st «M-

ployé. à couvrir les baragues ct confectionner les vêie-

ments. Ceux ci se composent d’une nièce d'éroffe roulée

en cemtnre et d'une couverture faite de plusieurs peaux

cousues ensemble. Les l’atagons. sous ce simple costume,

bravent les intempéries de ce ctimat rigoureux, leurs vhe-

veux noirs et lisses flattent sur leurs épaules et sont reliés

par un bandeau au-d ssus du f ont. Leur large visage est

souvent barboullié de noir, ou d'une ocre de couleur

br'que.

Les Patagons sont trop disséininés pour former un corps

de nattun.  Groupés en tribus nomades, dont les commu-

meations doivent être lès rares, en raison des déserts qui

les séparent, ils obéissent aux seules lois qui ont protégé

l'enfance de toutes les sociétés humaines. sans favoriser ;

leur développement

=

À voir ces lribus misérables, cam-

pées au bord de la mer, n'ayant pour S’abriter du souffle

g'acé du sut-ouest que de m.uvaises huttes où sont entas-

sé, pêle tuête les hommes et les chiens, manxent des

coquislages et des racines en attend nt le fruit d’une chasse

souvent infaue-neuse, d'avant pour se faire un pet feu

que quelques branches d’arbustes desséchées, d'autre bois

sons qu'une eau sauma re et uroupis-ante, on est tenté

d'areuser la destinée qui jeta si cruell-ment ce pauvre

peuple sur ces steppes i grates. Mais quand on songe

qu'à queiques lieues plus loin, vers le sud ouest, existe un

pays verdoyant, arrosé par dis ruisseuvx d'une eau claire,

peuplé d'oiseaux bons à manger. baigné par une mer pois-

sonneuse, on est obligé de classer les Paragons dans le
dernier degré de 1 échelle sucsate. Tis ne sont ni « êvheurs, :

ni pasteurs, Di agriculteurs. 115 n’ont, pour se vêtr et se

nourrir, d'autre ressource que la cha-se. Privés d'armes à

feu n'ayant que de mauvaises fêches armée: d'un casllou

tronchan?, ils ne peuvent guère compter que sur la vitesse

de leurs chevaux pour franchir leurs st. ppes Immenses,

e' sur leurs lacet- à boules poor frapper ou entaver à lu

vour-e l’autruche et le gusnaque,
Les femmes sont sans attrauss mais elles ne sont pas

Plus que nos dames exemptes du péché de coquetter:e. ‘

Elles lustrent soigneusement leurslongs cheveux avec de la

meg le de guanaque, qui entre ausst dans la composition

de certains endilits et costnétiques destinés 4 colurer Île

visage et rafraihir le teint, Un collur de veroterte,
quelques annesux de (vivre, complètent la parure des

femmes patagones. J'ignore si le priveip> de la ccnmu-

nauté des femmes est en vigueur chez ce s euple; mais ja

remarqué sur ce point, dans la tr bu, une tolérance toute :

SAÏNI-SITRONIENUE,

Le 8 janvier 1838, après avoir terminé la reconnaissance ;

bydrographique de la branche orientale du désreit de Ma-

evllan, nous rentâmes dans l'Océan Atlantique. On

cô oya la T'erre-de- Feu jusqu'au détroit de Lemaire, qu’on

he put franchir à C-use du peu de brise et des Courants Con-

trair:s Onprolonzva la bande nord de la Terre des Etats.

d'où l'on fit route vers l'extrémité orientale de l'archipel

des Shetland.

Le 15 janvier, par 59® de latitude et 58 ? de longitude

ouest, on rencontra les premières places, Ce n’étarent

encore que deux blocs isolés, dont le plus gros n'avait pas

plus de 200 pieds de longueur, ét environ 80 pleds au-

dessus des eaux.

Le 21, on avait atteint le 63° de latitude et le 48° de |

longitude ouest.
La zone que nous venions de traverser était parsemée :

d'îles fl ttantes ou montagnes de glace de grandes dinen-

"bl es énormes qui paraissent fraîchement détachés de la

! pressaient.

x #*

libre qu’en s’échappant var une passe éroi Vil fallut
louvoser toute la matinée. Le soir on ‘ec v les Îles
Orkney ou Powell. La plaine de glaces se ter ame li en

terre. L'un d'vux, percé de trois arches, bordées de les-
tous et de cannelures transpar ntes, est posé sur les eaux
comme un arc de triomphe. 11 résiste à la mer qui en sap-
Ja base sans éprouver d'oscillation sensible ; mais ia lame
roulera bien'ô' les débris de ce fragile monument,

C'est un bien triste rivage que celui des Orkney, un
vaste pâté de neiges et de glaces dud pointent à peine
quelques rochers noirs et pelés.

Après avoir prolongé la barrière solide qui soudait le
groupe des Orkney aux terres australes de Palmer, on
chercha un passage plus à l’est entre les Orkuey et les

terres de Sandwich.
Le 4 févrive, none avions déjà coupé de nouveau le 62e

parallèle. les Îles Âstiantes étaient clairsemées et peu volu-
mineuse:; les pus grandes atteignaient à peine trente
pieds d élévation. Nous cingllons sous le 39e mé.iden,
qui était Pune des routes suivies par Weddell en février
1823. Nous étions pleins d'espoir.

Cependant, à dix heures du natin, la vigie signale dans
le sud une longue traînée de glaçons épars. Un franchit
sans difficulté cette faible dérive. «suivie de plu-ieurs files
de glagons <pongieux et ssns consistance. Nous crûmes
n'avoir affaire qu'à la débâcle de la vieille banquise, qui
doit en hiver cerner tous les archipels; mais cette avant-
rarde des légions polaires fut bientôt suivie d'un corps
«d'armée plus compacte. Une ligne étincelaute et . catinue
emnbrassait l'horison du sud à l'est, et se perdait au loi
dans la brume; celte nouvelle barrière semblais néan-
moins peu profonte. On crat même apercevoir d: rrière

elle la mec libre. A mdr, l'Astrolabe, suivie de près par

sa fidèle conserve la Zéiée, donnait hardiment dans celte
diguesde glaces, choisissant les canaux les plus libres, et

im vœ>vrant pour éviter les gros blocs. Mais la brise du
nord fraîchit, et chussa des tourbillons de neige qui nous
aveuglaient,   L'épaisseur de la banquise allait toujours croissant. Les
corvettes ne pouvaient déjà plus Évoiuer dans ces canaux
étroits et sinueux. Elles abordèrent «souvent du fortes glaces|
qui ébranlérent ta mâture, et donnèrent à ls coque de Ler-
ribles sevousses.  J£u veu d'instants, nous fâmes emportés
au (milieu des champs de glue.s. où vous perdimesl’éperon
de bronze dont le taille-mer elalt armé. La Zélée éprouva
aussi la même avarie. Nore conserve s'effurçais cn vain
de naviguer dans le sillon que nous Creustous si pénible-
ment, souvent les chaînes de glaçons serefermant derrière
nous lui présentaient une nouvelle barr à e, que'quefots

même nous la perdions de vue au milieu des rafales de

neige.
A trois heures du soir nous atteignimes ce que nous

avions d’atiord supposé ts mer libre: ce n'érait en réalité
qu’unbassin cerné d - toutes ports. où nous fû nes rejoints
par la Zéiée. La brise du nord a. nord-ouest soufflait
avec violence, La brume et la neige nous envelopalent :

il rallsit bien donner quelque repos aux équipages. Un
amarra les deux corvett-s au nord du bassin, sur de gros

gl+çons qui leur servirent d'encre fluttante, Pendant la
nuit le temps fut imauvais Nous déricâmes avec nes
glaçons qui n'avaient Què-e que 50 pieds de large sur 15 à

20 pieds d'épur-seur. Nous fümes ueculés sur la banquise

Compacte qui formait la parte sud du bassin. Toutes les
Chaînes de glace qu'on avait traversées la veille se rnbat-

trent pea a peu vers le sud, et tibeent les corvenes &roi-

tement bloquées, Des madriers et des bourrelets de cor-

dages préservèrent le gouvernait ct les bordages de ta flot-

taison: mais, malgré ces p.écautions, le doublage en

cuivre fut bien endomm gê.

A quatre heures du matin, In brume se dissipa par inter

va'les, mais ccs éclaircies de peu de durée ne servireut

qu'à nous montrer les vastes champs solides qui curmatent

tout l’horison. On ne distinguait sur cette mer figée que

quelques flaques d’eau etdes Canaux étroits. On prolita

; cependant d'une Faible brise d'O.-5.-0. pour faire voile

et tâcher de faire une trouér vers le nord, en refonlant les

glaçons. Des amaires élungées sur la plaine servarent à

touer les corvettes, Ouécarluit avec des espurs les glagous
qui nous barraient le passage. Quelques-uns furent alta-

qués à 1a pioche et à la pince, et. d molis pièce à pièce.

ceux-ci étaient couté: de furettnte-H'évrave du navire

ceux-là plus volumineux que la corvetie éraient ‘ournés et

évirés par dv longs détours. Apés six heures d'un travail

opiniâtre, l’A«trolabe et la Zélée avaient creusé dans

cette pluite compacte un sillon d’un mille de longueur

“Ou apercevaut déjà ta pleine mer; nous touchions pres-

: que au terme de nos efforts; mais, a midi, le crel pritun

aspect menaçant ; le vent, ayant repiis su N , avec une

* force toujours croissaute, souleva une grosse houie qui fit

- ouduler toutela plaine. Les glices amoncelées autour des

corvettes cominencèrent à faire bélier sur leurs carènes.

Nos navires, malg:@ leur solide construction, ne pouvaient

résister long-temps à de pareils chocs, qui ébranlaient

toute la charpente, Il était surtout à cramndre quela Zag,

dont la membrure n'avait pas reçu le rempissage des mais

los. ne fat écrasée. 11 vala:t mieux cousir les chances d'un

blocus vrolongé et peut-être même d'un bivern ge forcé,

en s'enfonçant dan« la banquise, que de rester plus lon-

| temps exposé. a une destruction nes probable.

© Un travaiila done sans retard à metre le cap au sud, ce

qui ne fut pas chose aisée, au milieu des glaces qui nous

Les voiles et le gouvernail érant impuissauts

pour eff-ctuer cette Évolution, on leur donna pour auxt-

barres le cabestan, les espars et les proche, Il failat pius

ions » i o 5 arent po ole ; ;
sions. Les mesures trigonurnétiiques donnèrent pour quel d'une heure pour mettre l'Astroisbe en voie de retraite.

ques uns 1 mille de lon: et 150 à 200 prets au-dessus de la

mer. Toutes ces glaces provenatent sans doute des ar- |

chipels des Shetland, des Powel, des Sandweeh ou des wenes

de Palmer. Le temps fut toujours sombre et froid; la

   mer. battue par les gr ndes brises du <ud-ouest où du nord-

est, était vès dure, Des brumes épaisses rendaient la

navigation très-diflicile au milieu des Îles Ho tantes qui

nous eniouraient,  Obligés de conserver la Zelée à Mois

d'une encâblure de distance, dans la crainte d'une separa.

tion, il fallait 4 bord des deux corveties une extrême vigie

lance, et assez de bonheur pour éviter les aburdazes dans

les évolutions qu'exigeaient les sauts de vent ou l’appari-

tion subite des dangers. Souvent on n'était averti du

voisinage des glvees que par le bruit dela vague qui venait

s'ÿ briser, souvent on ne doubla ces écuers de cristal qu'en

passant dans la lame qui écanait à leur base. Quelquetois

jes brumes devinrent si fortes, s1 turables, Que Dos J'UTs

du 2O heures se convetissatent en
  

une véritable nuit qui

cernait notre horizon josqu'à 25 toises autour du navire,

On passa 1rés près des Iles Shetland sans pouvoir distinguer ,

leurs hautes montagnes. ;

Le 22, le tempslutt è beau et ass z doux, quoique le

thermomètre marquât zéro dans l'air et dans 1 cau. La

chaine d’'Îles de glace dont nous étions entourés s'était

resserrée. La mer jouisssit d'un calme inaccontumé Une

petite brise d'O. nous poussait au SE. su» la route du

capitaine Weddell, Nous croyions déja toucher & ce po'e

mvsérieux

|

Cependant les glace. ss'épaississaient toujuurs,

ei formêr nt b'entôt devant nous une longue traînée qu'il

fallut traverser. A deux heures du matin. gue vive clarté

resplendissait à l'horison du côté du S.- fL., Nous n'éons

plus qu'à une heuede la plane solide, par 63° 53 de

latitude, et 472 de longitude. La mer était au loln cou-

verte d'une croûte de glace, dontla hauteur au dessus des

eaux était d’environ 4 à 5 pieds, Des blocs immenses aux

fo. mes variées, nuancés d'un beat vort, d'azor où de vivlet,

ét-ient juré çà et là sur ceitu plaine éblouissante. Un

archipel d'innombrables Îles fl ttantes NOUS Cefna t du co é

du N. etdei’Q. Toutes ces masses de cristal se présure

tateuf à Nos yeux enchantés sous la forme de palais aux

splendides portiques de citadelle. de domes, ou d vbélis-

ques aux flèches élancé-s. Lor-qu un léger ridesu de

biume amortissait les rayons qui étincelatent sur ta plaine,

11 nou- semblait voir dans un luintain Vaporeux ULE ville

avec «es tours et ses mostuments, Une campagnerlante avec

sus Coteaux, ses fermes ef sus MUDSVAUX, Les jeux de fa.

Jume:ère variatent sat cesse lesilinsions de ce prnoramd,

Mais lorsque chreun eut faviqué ses yeux à cresempler

tant ae splendeur, et dont é un libre cours à sun enthiou-

sisume plus ou Muins puérique, 1 fallut bien songer au

pôle, « à nous attendaient encore de plus rares merveilles.

Os chercba vainement dans a plaine un canal navigable,

On n'y distoguait que quelques
pas facilement évolué

 

pour gagner au sud. "y

filets d'eau, «0 un canot n'eut ' ué

D. vant nous s’étesidait une cote de glace, quon se Mit à

prolonger comme un nouvess continent. One pérait que

la banquise, se reployant vers le sud, Deus oUVATAIt la

route du pôle, mais il n'en fut rien; c'est en sain qu'on

explora tous lus golfes, au fond derqu: ls on pouvait sup.

. tout le même rivage, le même ae

byrinthe d'îles qui noils serrèrent quelqueturs de trés-prèse

La bar:quise remontait tOUJOUTS vers le N.- .

Le €, le temys se couvrit: UNE forte brise d k. rompit

nne pointe de la bauquise, que nous cherchivts à doubler.

En peu d'iustants, les deux corvet es furent cernées par|

plusieurs files de fragménts en dérives dont nous cu nes de

fa peine à nous gotantir. On ne parvint à gagner Is mer  

| dique assez éparsse pour amortir la houle.
! Le soir, nons avions déjà mis eutre la mer et nous une

Malgré l'incer-

ti'uiie d'unepareille position et la rigueur du temps, les

équipages conservèrent la même énergie, la même con-

fiince dans l'avenir. les rares instants qr'on put sous-

trabe aux travrox du halage et aux soins de garantir la

carène et le gouvernail contre les Choes, furent employés

À assommer les phoques qui se vautraient sur la tieige.

L'htiie et la chair de cs amphibies nous offraient quel-

Ques ressources en Cas d'hivernsge; 11 1estail à boru du

pain pour n-uf mois et des salaisous pour treize mois.

La journée du 6 février fut a <ez belle. Un auleil tout

jaune, tout rouillé, perça parfois | épaisseur de la brume,

et sernbia vouloir réchouffer un peu notreatmosphère. 1.4

batiquise entia en grand travail, et l’on entendit les cra- |

quements du dégel. Mais vers le soir le civl reprit son :

voile <ormhres tout devint solide autour de nous, et l'on

chemist sur la terre à pied see. D'ux maîtres envoyés

en rConnarsatce vers le mord firent deux v.llles sans

apercevoir la mer libre ; 11« trouvèrent la mer tes conpacte

et héri <sée deblors de 15 à 20 pre-is d'élévation,

près de longs travaux qu’on parvient à doubler ces glaces
dont la crétes’accrache aux bossuirs et aux porte-huuba
du navire. Quelques travailleurs restéssur les bluce daus
les sbordages coururent de grands dangers,
A cing heures du soir. après neuf heures de labeurs et

de fatigues, nous avions laie 6 la plamne solide derrière
nous. Les deux corvettes fluttsient enfin sur une mer
liquide. Onprit la cape. L' nous eût été impossible de
manœuvrer plus longtemps avec des voiles et des cordages
gelés.  Lefroid était des plus vifs. La vague qui battait
les Dunes de- navires s'y gelait aussitôl ; l'Astrolabe et le
Zélée cuuservèrent ainsi jusqu'au 15 février une riche pu-
sure de neige et de cristal. lès que le temps le permit,
on attaqua de nouveau la Lanquise. dont les contours
furent explorés à petile distance jusqu'aux environs de ln
terre de Sandwich; mais tant d'énergie taut du persévé-
runce du chef ne servitent qu'à convaincre tous ceux qui
ont pris part à l’expédition que lea fameuses routes de
Wedde:l, vraies ou imaginaires, sont barrées pr une côte
de glace continue que nous avons parcourue à vue dans
une Élendue de deux cents tienes. Une digue aussi longue
duit avoir une épaisseur considerable pour pouvoir 1Ésister

aux flots de l'Océsn: un navire ne pourruit donc songer à
la franchir. puisqu'avre un coup de vent dans nus voiles et
les bras de nos Intrépides équipages nous avons employé
veuf heures à varcourir une livue de son étendue.
Le 16, on fit route pour les Orkney, dont la reconnais-

sance fut terminée du cdé du nord.
, Le 25, on prolongea In bande sud des Shetland, dont
l'hvdrographie fut rectiftée, et l’on courur vers le sud à la
recherche dus lcires vaguement annoncées par les bales-
ners,

Lv 27, var 63° de latitu leet 60° de longitude ouest, on
aperqut des montagnes très-élevées appartenant à une
grande terre cernée par les glaces. Les cimes les plus
escarpées pomtalent au dessus de la neige qui comblait les
vallées et permetau à peine de disiioguer le relief du
terran. Une double chaîne d'ilets et de rochers entoure
crite terre et en défend les approches La plus grande
terre, dont l’anglais Bransileld n'avait aperçu qu’un seul
point, reçut le noin de Louis-Phitippe.  Un- autre terre
plus o icotale, découverte par l'expédition, fut appelée
terre de Joinville. 11 est possible que toutes ces terres fur.
ment, avec celles de la Trinité et de Graham, un petit

continent austral dont on n'aurait encore rec.anu que la
bande nord.
Entre ces terres ausirales et l'archipel des Shetland

existeun lage caunl fréquenté par lesbalemes, Quoique
ces cétacés n’appariiennent pas à l'espèce franche, il es
probable que, vu leur grad nombre, les pdcheurs y 1rou-
verment lear compre. D'ailleurs la baleine, chassée des
côtes du Chili et de ln Nouvelle-Zéiinde par plusieurs
cenluines de navires, De fardera pis à gagner les hautes
latitude. : no spêcheur: ferour donc bien de se préparer à
la poursuivre dans le canal des Shetland. Les phoques
évh «ppés au massacre Inconsidéré qu’en ont Fait les Amé.
ricais et les Anglais, se sunt peut-ère réfugiés vers lu
terre Louis- Philippe ; Nos armateurs pourratent bien tenter
Unie expédition vers le Continent austrel, à la recherche de
la Lalemeet du phoque. C'est le sul parti que le com-
merce puisse tirer de ces découvertes.
Les pin: 0 ns sont lesseuls hibitants deces torres désulées

OÙ leur paisible république n'est pas souvent troublée par
les navigateurs, ‘es oiseaux mangent des chevretles et
colurent ta neige de leurs excréments, sans se douter qu'ils
fabriquent ainsi de la neige rouge, sur laquelle les phy-
siclens ont déjà Écrit de si ductes mémoires.
Le 7 mars, on doub'e la poinie O. d+s Shetland, faisant

roule pour le Chili. Le scorbut attique la moitié de nos
équipages; nous arrivons sur la owe d'Amérnque en un

bien triste état.
Le 7 avail, on moutlle au port de ls Conception, od une

longue relâche nous permetiva de ratouher hos novices
délabiés, el de guénir nos malades, La frègue nuglaisele
Pré ident nous a fourni le cuivre néevssaire à la en êne,
L'amiral Ross et ses ofliciers nous ont fait Faceuesl le plus

aimable. En voyant le délabrement de nos corvettes.
nos pont jonchés de malades, ils ont compris les finigues
que nou- avious éprouvé: s, Suivant des yeux sur la carte
la carrière de deux centslieues d'Éendue que nous avons
parcourue sous le 64e et le 62e p ral lus, exammant ls

k-tersos vovvalles, dont quarante leuvs ont été recunnues
et déc ites, ces étrangers ont eu une juste idée des travaux
de l'expédition australe,
Le15 mai nos navires sont remis en état de prendre la

mer ; nos malades sont à peu près relablis; deux d'entre
eux ont succombé. Dans que ques juurs nous serons à
Valp+raiso. d'où nous ferons rou e pour l'Océanie.
Tel est, monsieur le rédacteur, le récit des faits prin-

cipaux de l'expédition australe que j'ai l'honueur de vous
adresser,

 

 
 

QUEBEC:
MARDI, 12 FEVRIER 1839.
—

Les journaux de New-York vont jusqu’au 6, Ile
n’anvoncent pas encore l'arrivée du Liverpool. Le

bruit court que son départ avail été remis du 10 au

14 janvier, et celui du Great Western du 19 au

21.

Les journaux de Turonto vont aussi jusqu'au 6.

Ils n’annoncent rien de nouveau.
——————————————

11 n’y à jusqu'ici aucune confirmation du bruit

qu’un dragon volontaire, envoyé a Swanton, avait

été arrêté et fusillé.
La nouvelle que les volontaires de Missiskoui

étaient allés de l’autre côté des lignes et y exer-

çaîent des représailles, était controuvée.

I n’y à poiuten d’exécution à Montréal vendre-

di dernier.

 

( Correspondance de Montréal de la Gazette de Québe)

“ Montréal, samedi soir, 9 février.

« La cont martiale à fini avec la poursuite dans

l'affaire de Perrigo et autres. Les prisonniers ont

eu jusqu’à mercredi matin pour préparer leur dé- Les 7 et 8 février. mauvais temps, gros vent du nord,

neige incessante, se ré-olvant en pluie par intervalles, La,

houle au large € fait sentir ju-qu’à vous, el rend à chaque

instant notre position plus criugue, Le choz des glaces

mensce de neus démolir pièce à pièce, et la compression

de nous écraser. Le 8, au matin, le charpentier a soudé ,

une brèche de 6 poucesfaite dans l’étrave à 3 ou 4 pieds eu:

dessous du tirant d'eau oidinuhe. La covetie est en ce

woment énergée de 3 prude par la compression. Lyre

gueur du climat et l'extrême Fatigue commencent à ex- |

etcer sur l'équipage une fâcheuse influence. Le nombre !

des malades augmente.

9 février Le vent saute au S-S. E.. forte brise;

mais la Lanquise ne paraît pas Ébrau Ée. La tempéra ure

baisse rapidement jusqu'à So sous 2éro. Une peliicule de |

glace se forme sur les petits fileis d'eau qu'on peut aper- ;

cevoir. La neige qui tombe très-seriée va peut-être com-

bler touies Ces orn'êres. et niveler la plaine, 1) faut

tenter un dernier « fFort vour la labourer pesdunt qu'il en

est encore temps, La Zéée commence à sept heures son

mouvement vers le nord L'Astrolabe appareille peu

Bp'è<, pour se frayer UN prssage de vive forec, Mais les

hunters «i la misuine sont cn vain déployés au vent. la,

mârure plote, Mais la corvet » d'avance pas d’un pouce, |

Des aussières sont alors Glougées eur la plaine. umarrées

aux grands blocs el virées au cabestat. Nos sapeur, ar-

més de pinces el de pioch.s, attaquent les blues amonceiés

devaul nous ju-qu'd ia heuwrenr des Ceubrers. Oa vrise

autour du bavire lu cri âte de glace qui forme les soudures. |

Après de longs efluris, la corvette s’ébranie enfin, en

chassant devant elle an monceau de débris. Murs, après

avoir parcourt quelques tones de chemin, tous les débris

r. foulés se dressent en s’arêtant sur un nouveau blo qui

résiste à son iour, li taut encore saper ou tovrner cette

roche de cristal.
Le veat qui souffle déjà grand frais nous vient en aide en

Chassant la corvette, qui fait craquer au loin la boniquse :

devant elle,  f.a mer hbre went plus qu'à deux milles de |

nous ; on distingue déjà quelques cansux de 6 à 8 eds,

uù l''Astrelabe se jette cn prenant une vitesse toujours

 

ctuissante, cédant à l'irrésistile impulsion du vent; ele »

8 tue souvent sur les plus gros gl çuns que ia font prrouet- y

ter sur vlle-n.éme hors de sa roule, het euse quatid la.

rencontre d'un nouveau bluc ia ramène dans le droit che- 1

miu, Mais le plus souvent su Vitesse s'smiorlit sur Ces

wasses plus volumineuses g Celle méme. Cu n’en qu'a: |

fense.
« La motion de M. Hart pour un writ de prohi-

bition en faveur des prisonniers condamnés a été

rejetée par la cour du Bane de la Reine. Les juges

n’ont pas voulu écouter la demande d’une règle au

procureur-général.
« Montréal, dimanche après-midi,

10 février 1839.

« On m'a dit que ls bataillon de volontaires du

colonel Dyer avait reçu l’ordre de se tenir prêt à

passer demain matin au aud du fleuve, et qu’on s’at-

tendait que le régiment Royal le suivrait bientôt,

«1i y a des bruits relatifs au retour des gardes en

ville qui demandeut à être appuyés de meilleures

preuves que je wai maintenant À ma portée. Je

crois cependant qu’il est très-probable qu’il sera sta-

tionné one plus grande force sur la frontière, pour

protéger la vie et les propriétés des habitants près

des ligues.”

 

D’après une lettre de Sore! de dimanche au soir,

on disait que l'individu accusé du meurtre de M. A.

Tasché avait été arrêté. Le bruit court aussi qu’-

une fille de couleur, impliquée avec lui, est en pri-

son aux Trois-Rivières.
———————————————

AVIS AUX HABITANTS DE LA CAMPAGNE.—Nous

en garde contre des flous de nouvelle espèce,

« I} existe dans nos faubourgs une coalition de

jeunes vagabonds dont l'unique métier est de déva-

liser nos bons habitants lorsqu'ils reviennent du

marché. ls ne le font pas ouvertement, mais ils y

réussissent par des moyens détonrnés qui les met-

tent hors de la portée de la justice. Pur exemple,

1 ile iaviteront le pauvre Jean-Baptista À entrer dans
une auberge, sous le prétexte de lui confier une

lettre pour un monsieur de sa paroisse ; puis onlui
fait la politesse de lui faire boire certaîue boisson

qui a l'effet de lui tournerla tête; ensuite on le fait

jouer aux cartes, et on finit par lui ravir tout le

produit de la veute qu’il à faite au marché.”

A la suggestion de plusieurs citoyens respecta-

bles, nous prenons la liberté de représeuter à MM.

les curés de campagne qu'ils pourraient rendre ser-

vico à leurs paroissiens en les avertissant publique-
ment d'éviter tout contact avec ces rebut de la so-

ciété, lorsque leurs affaires les appellent eu ville.

 

La cour du bauc eu ltoi, présidée par M. le juge en

chef Stuurt, à rejeté hier la motion de M. Aylwin
pour un writ d’hubeus corpus en faveur de Teed,

 

Son Excellence le gouverneur-général a autorisé
la libération de MM. Jaoquies et Aubin, sous cau-

tion, pour cause de maladie,

 

ni Le pout devantla ville est arrêté depuis avant-
ner,
 

Un affreux accident a eu lien ce matin. Un ea-
not traversant dans une éclaircie qui s'était formée
devant 1a ville, a passé sous la glace, et sur vingt
personnes qu’il y avait À bord, quatre seulementont
été sauvées. Nous u’avous pus eucore appris leurs
noms.

Cuiens—Malgré l'ordonnance des magistrats qui
ordonne la destruction de tous les chiens qui seront
trouvés errants dans nos rues, et quoique depuis Is
publication de cette ordonnance il en mit été détruit
un grand nombre, où ue peut fuire un pas suns sen.
cou*rer des chiens qui ne sout ni menés en lesse, ni
emmuselés, ni même uitelés. C’est une preuve qu’il
existe chez les propriétaires de ces animaux ou un
grand mauque de respect pour ln magistrature et les
lois, ou Une coupable indifférence pour la vie de
leurs semblables, ou une horrible cruauté vnvers
leurs chiens, ces fidèles serviteurs, qui veillent pour
eux pendant qu’ils dorment, pour les avertir des
dangers dont ils ponrcaient être menacés, el qui
dans l’occasion n'hésitent pas à exposer et même à
sacrifier leur vie pour sauver celle de leurs niuîtres,
Ceux-ci ne devraient-ils pas au moins par un senti-
ment de recununissance vu d’humauité, sinon par
intérêt, empêcherleurs chiens de s’expuser à an
danger qu’ils ne connaisseut point, enles tenant eu-
l'erinés, ou en prenant les autres précautions voulues
par l’ordonnauce ?

 

 Ou nous dit qu'un chien qui venait d'en mordre
une vingtaine d’autres, errant en liberté comme lui,

la été tué avant-bier dans la rue de la Courunue, à
Saint-Roch.
pe

Dans le seul mois de janvier 1839, la police da
Montréal arrôta 419 personnes, dont, pour ivrogue-
rie, 226 ; pour coups portés et autres violences per-
sonnelles, 54 ; pour vol, soupçun de vol, ou recèle-
ment d'effets volés, 35; pour vagabondage, 33 ;
comme troublant la paix, 25 ; comme tenant maison

de débauche, 20 ; sur bench warrants, 16; pour
haute-trahison, 5; pour fausse alarme, |.
A 

| —Paris est le pays des industries inconnues, et
grand serait l’étonnement de Lien des lecteurs, vi
, Quelque jour on dévoilait devant eux le secret d’exe
| istences et de professions au milieu desquelles ils
vivent ; si on leur disait au juste quels sout les gens

{ qu’ils rencoutrent, qu’ils croisent, heurtent et cou-
{ doient à tout instaut par les rues. Ou en jugera
par les détails que vient de révélerl'arrestationd’ua

| repris de justice en état de rupture de Lan, le nom-
mé Marchand, qui, interrogé sur ses mo) ens d'exise
tence, à déclaré être au service du sieur Blancvil-
luin, préposé à lu destruction des chiens errants,

Car c'est un titre que celui de préposé à la de-

| struction des chiens errants, un titre officiel, pres-
qu’une charge autour de laquelle out disparu leu

| maîtrises, les jurandes, les corporations, mais qui

demeure, elle, inféodée daus une famille, les Blanc-
villain, destructeurs de chiens de père eu fils depuis
près de trois cents ans.

(hr, voici en quoi consiste l’industrie de Bianc-
villain :
“ Vêtu d'un costume À peu près semblable à celui du

boucher de l'uhattoir, le vante tablier de toile bise à bavette

par devant, ln ca -quetle d- loutre sur la té.el un vaste

sac de role str F'épane, “aneviliio, suive d'une étés

gante votture-tapissière hermétiquement fermée de tienuk

épars, eu confiée à la direciion d’un sien commis parcourt,

durant les chaleurs surtout, les vues fréqueniées. Aper-

go 1-11 un chien von muselé el sur qui te parait pas

veiller aiténtivement on maître, 11 s'approche de l’animel,

lui fait sentp nn morceau de Foie caché dans su main, l’at-

tire et Le fait entrer amst dans une aliéd. Une fois te chien

devant lui, «1 Jui donne un morceau volumineux de ce

foie, dont toutes les espèces sont affnandées, etau moment

sù le chien avale, le séishspnt d'un pognet vigoureux, H

S'étouffe le jetie dans son sic et sort treniquilionen* pour

monter dans se tapissière, OÙ 11 le dépose tout palptrant.

Ainsi B'an:vilinin détraut des chiens par centaines et

cette 1ndustrie, dunt 1} sait tirer ut double prodit, est pour

lui ane sousce de gain qui s'é.éve, aui-vil, à une some

consdérable.
Ion eîtet, autorisé par la police, et muni «une commis

sion d'inspecteur pour pourvoir, au besoin, Justitier de son

droit de ssn les chiens en contravention, 6 ceçoi d'abord

nue primede 50 cent, par chaque patte de devant qu’il

rapporte au commissaire de police de son quartier , puis,

propriétaire d'une sorte d'établissement d'équarrissage À

dépourlle les arimaux, en prépaie les penux, en vend leu
graisses et jusqu'aux os.

Por malh<ur, tlancvilloin, au milieu de son industrie

prospère, ne peut guère choisir ses homomes de confiance
“1ses employés que dans une classe que ja poire elle-même
surveillez aussi, probablement, verra-t-on sous peu le

vucur juté de la race contre se présenter en pobce correce

tronnelle pour reclamer Marchand. employé chez du, ace

qu'il pariit come ¢ homme de confines er comm: cocher.”
{ Guzrttedus Tribunaux 4

ASAa arSutraot.

(De 'Ami du Peuple de Montréal.)
Nonobstaut les ditficultés survenues à Sandwich,

une adresse à été présentée à son excellence le

licutenant-gouverneur sir George Arthur. II pa.

raît que les pétitionuaires éveillaient l’attention du
guuvernemeut de cette colonie sur la nécessité de

forcer le gouvernement américain à maintenir plus

sévèrement la ventralité, en commençant des hosti-

lités. Sir George Arthur a fait à cette adresse une

très longue réponse, dont nous regrettons de ne
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| sommes invités à mettre nos trop crédules habitauts

pouvoir donner la traduction. On y remurque les

passages suivants :
Si les citoyens américains violent les lois de

notre pays et les leurs propres, ce tort ne peut-être

remédié par vue égale violation de notre part. Aa

contraire, si vous suiviez l’exemple que vous rée

prouvez, avec toute la terre, vous vous constituée

riez juges dans votre propre afaire, vous embaras-

serivz l'exécutif local, et vous priveriez le gouvernue

meut de Sa Majesté des plus forts arguments dont
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il puisse faire usage pour dooner de la force d la
justice de votre case.”

* J'ai confiance, en conségnence, que vous ne
penserez pas faire de trop grands sacriËces pour les
Intérêts de l'empire. en restant sur la défensive et
en fesant tous vos efforts pour empêcher qne votre
indignation, justement excitée, ne vous entraine
dans aucune violation des luis britanniques ou amé-
ricaines, ainsi que des usuges des nations.”

Plus loin, Son Excellence donne une juste me-
sure des soins que le gouvernement britannique
rend pour protéger son honneur et ses loyaux su-

Jets, par ces paroles :
“ Le ministre de Sa Majesté, à Washington, a

représenté au gouvernement américain, de la ma-
piére la plus pressante, la nécessité de quelques ef-
forts prompts et énergiques de sa part, pour empê-
cher l'agression de sa populace ; et je euis heureux
de vous rapporter le propre langage de M, Fox,
dans une dépêche que j'ai récemment reçuede lui.
Nous pouvons tous demeurer assurés, que toute

1a force de Vempire britannique sera exercée, lors-
qu'il sera nécessaire, pour garder ou pour venger
les sujets attachés et fidèles de Sa Majesté dans l’A-
mérique Septentrionale.””
—Les gentlemen amateurs ont versé au trésorier

de l’hôpital général de Montréal £51 7s. 10d., mon-
tant de la représentation qu’ils donnèrent sur le
théâtre royal de cette ville, en aide à cette institu- /
tion.

 

Montréal, 9 février.— Le temps se maintient froid
mais fort beau. Les chinins sont plus beaux que
jamais peut-être on ne les a vus depuis longtemps.
Sur la glace surtout, ils sont magnifiques daus tou-
tes les directions.
Une partie des officiers de cette garnison ont for-

mé des bourses qu’ils se proposent d’offrir à la con-
currence des meilleurs trotteurs, un des jours de la
semaine prochaine.

Le 15e régiment, colonel lord Wellesley, et le 71e,
honorable colonel Grey, doivent arriver incessam-
ment en viile.

C’est par erreur, sans doute, que le Zranscript
avait annoncé positivement, jeudi dernier, que Hin-
denlang devait être exécuté hier. Hindenlang et
plusieurs autres ont reçu leur sentence de mort;
mais le jour de leur exécution n’est pas encore fixé.
Ce malheureux prisonnier se prépare cependant à
ce terrible moment ; depuis plusieurs jours,il reçoit
assidûment les soins du Rev. M. Bethune, ministre
de la religion anglicane.

Le détachement du 93e qui était arrivé dernière-
ment d’Halifax, et stationné depuis quelques jours
en cette ville, est reparti hier ponr Toronto où se
trouve le quartier-général de ce régiment.

Par un ordre général daté du 7 février, les corps
volontaires suivants dans la ville de Montréal, sont
placés sur le pied sédentaire à partir du 15 cou-
rant,

Artillerie volontaire de Montréal.
Carabiniers de Montréal.
ler bataillon, volontaires de Montréal.
2e do do do
3e do do do
Infanterie légère de Montréal.

Tous ces corps recevront la paie jusqu’au 28 cou-
rant.

Lonis Boisvert, français résidant dans Westbury,
revenait des bois lundi dernier, rapportant quelques
pièces de bois pour faire un traîneau, lorsque san
pied glissa et le bois tombant sur sa tête, le tua sur
la place. Cet infortuné n’était marié que depuis six
mois,

Le feu prit dans la nuit de samedi dernier au bu-
reau de l’honorable juge Fletcher, à Sherbrooke ;
les citoyens et les volontaires étant accourus sur la
place et leurs efforts réunis préservèrent la propri-
été. Le fen provenait de ce qno trop de bois avait
été mis dans le poêle.

Nous emprûntons au Heraldles détaits suivants
des nouvelles horreurs commises aux lignes par uno
bande de brigands armés venus du côté américain.

“ Entre trois et quatre heures, dimanche matin,
une bande d’environ 20 brigands, armés de mous.
quets, de sabres, entrèrent à Caldwell’s Manor,
du côté d'Alburg, Vermont, et après s'être assurés
au moyen d’an espion, que la patrouille de nuit ve-
naît justement de passer, s’avancèrent à 100 per-
ches de ce côte des lignes, sur In troisième con-
cession, jusqu’à la maison d’on M. Vosburg (Abra-
ham) riche, paisible et respectable cultivateur, en-
tourèrent la maison et se précipitèrent à la fois par
les portes et les fenêtres de trois côtés. En entrant,
ils sesaisirent de M. Vesburg et de son fils Pierre
ui est dans les volontaires.

de 63 ans, descendant de Hollandais ; Ini et son
fils espérant par là sanver leur vie, ne firent aucn-
ne résistance. Les Landits ensuite lièrent tont le
reste des personnes de la maison, savoir la femme
du père, celle du fils, 4 enfants de ce dernier, et
nue veuve et son enfant qui se trouvaient alors à
la maison. Les femmes se jetèrent à genoux pour
implorer merci, on leur ordonna de se rendre À la
cuisine oùelles demeurèrent sous garde d'un hom-
me armé d'une bayonnette qui leur signifia que si
elles remuaient ou parlaient, elles seraient toutes
passées à la bayonnette. Le capitaine de cette
bande était armé d’une épée, les hommes avaient
der monsquets avec des bayonnettes D'après l’ap-
parence du chef, son habillement et son langage,
il était évidemment une personne d’une éducation
supérieure. I} parlait couramment en français et
en anglais. Le jeune Vosburæ et les femmes fu-
rent dépouillés de l’argent qu’ils avaient et deux
sleighs que les brigands avaient amenées avec eux,
ontre une sleigh appartenant à M. Vosburg et à
laquelle ils attelèrent deux de ses meilleurs chevaux
furent chargées du mobilier de la maizon, Après
celà commença l’œuvre de crueile boucherie. Les
deux hommes attachés furent menés dans la cui
sine où les femmes étaient emprisonnées ; là et
alors les brigands placèrent sütde plancher un pa-
pier rempli d’ane certaine quantité de poudre et y
mirent le feu, ce oui remplit ln chambre de fumée
et dans ce moment le fils reçut 4 coups de bayou-
nette dans le corps, et le père à-peu-près autant.—
Le père, tout lié qu’il fût, arracha la bayonnette
de la main d’un des brigands qui allait lui percer
le côté, sur quoi le chef tira son épée et lui en as-
téna un coup près de la tempe et un autre sur la
face, qui lui fendit 1ajoue. Ce coup le renversa à
terre, slors le monstre auquel il avait arraché la
Layonnette, le frappa avec la crosse de son mous-
quet sur la tête et le corps, comme les paveurs
frappent pour enfoncer les pavés,jusqu’À ce qu’il
eût perdu tonte connaissance et qu’il parût mort.
Par un effort violent, le fils blessé parvint à échap-
per à la vigilane des brigands et s’échappa de la
maison. Trois coups de fusil furent tirés, sur lui,
mais henreusement sans effet. Lorsque les fem-
mes demandaient merci, le chef leur dit: ‘“ Vous
“ damués tories, nous perdrons et détruirons le der-
°° nier de vous sur les frontières, dix de vous seront
“ pendus pour chaque patriote pendu à Montréal.”

Avaot de partir, ces lâches féroces fmirentle feu
Aux vastes granges et bâtiments ayant eu soin d’en-
fermer tous les bestiaux, en sorte que tout a péri
danscet incendie, et l’on peut voir encore au milieu
de ces ruines les squelettes de dix vaches, sept veaux
et trois chevaux. Ensuite ils mirent le feu aux
paillasses et jetèrent de la braise sur les planchers
en sorte que les malheureuses femmes et les panvres
enfants ainsi que le malheureux vieillard tout criblé
de blessures n'avaient d'autre perspective que celle

d’être brulés vifs. Ils demanddrent qui leur füt

M, Vosburg est âzé,

permis de quitter la maison, mais le chef leur répon-
dit avec un épouvantable jurement: “ que personne
ne sortira avant que sa bande fût partie.qu’ensvite ils
pouvaient tous aller en enfer, s'ils le voulaient.”
Après cela ils se sauvèrent promptement, et arrivés
de l'autre côté des lignes poussèrent des eris de
joie et de triomphe qui fort heureusement réveillè-
rent deux américains, MM. W. H. Lyman et N. L.
Sowles, qui apperçurent les flammes et se précipi-
tèrentsur le lieu de la scène, à temps pour éteindre
le feu dans la maison.”
Un des brigands a été reconnu, c'est un Canadien

nommé Michel Brouillet, qui avait souvent travaillé
pour M. Vosburgh.

Nous somnies heureux de pouvoir dire que le Dr.
Laflin, entre les mains duquel sont MM. Vosburgh,
père etfils, espère de les sauver tous deux.
—La cour martiale a terminé le procès de Nar-

bonne et de ses co-accusés ; mais l’arrêt n’est pas
encore connu,

La même cour a repris ses séances jeudi et hier
pour le procès des accusés de la seigneurie de Beau-
harnois, que nous avons nommés dans notre dernier
nbuméro.
— Pierre Amiot, écuyer, ex-membre da l’ex-

chambre d'assemblée provinciale, et qui fut détenu
pendant longtemps l’hiver dernier, à la suite des
troubles, est most à Verchères, le 31 janvier der-
nier, âgé de 58 ans.
 

MARIAGE.

A Saint-Roch, hier matin, M. Pierre Gingras, impri-
meur, à demoiselle Elizabeth Miller, tous deux de celte
ville.
 

ROUVE'E.—Une CLEF de CoF4RE-FORT.
Elle sera remise au propriétaire en s’adressant

À ce bureau, et payant les frais de cetle annonce,
12 février 1839.

VOLFEE,
ES bureanx de Hacker & FLETCHER, une
MONTRE de chasse en argent. M. Hacker

aurait de l'obligation au monsieur qui est venu chez lui
pour en parler hier, s'il vouluit bien communiquer ce qu’il
peut avoir d'informations

6 février 1829.
 

L" soussigné dûment nommé exécuteur testa-
mentaire à la succession vacante de feu PIERRE

DasiLva, écuyer, en son vivant marchand, vrie toutes
personnes endettées envers La dite succession de lui payer
sins délai le montant de leurs dettes, et toutes per-ontes
envers lesquelles la dite succession est endettés sont égale-
ment priées de lui transmettre leurs comptes dûment at-
testés.

ANDRE GAUDRY.
Québec, 4 février 1439.
 

E soussigné dûment nommé curateur à la suc-
cession vacante de feue demoiselle AGATHE

TAklEuU DE LANAUDIERE, en sen vivant de la paroisse de
St Vallier, prie toutes personnes endetiées envers la dite
succession de iu payer sans délais le montant de leurs det-
tes, et toutes personnes envers lesquelles la dite successton
est endeliée sont également priées de lui transmettre leurs
comptes dûment attestés,

ACH. DE LACHEVROTIERE, N, P.
Deschambault, le 30 novembre 1838. 3m
 

SOCIETE.
LE commerce fait ci-devant par R. LATIAM sera

continué, à partir du ler mai prochain, par
les soussynés qui sont entrés En société sous la raison de
LATHAM & Rusron.

R. LATHAM,
THOS. RUSTON.

27 décembre 1878.
N. B. M LatHan désirant terminer ses affaires ac-

tuelles, vendra son fonds de commerce à des prix réduits.
Cetx qui lui doivent voudront bien payer leurs comptes
respectifs sans délai.

NEUVAINE
EN L'HONNEUR DE

SAINT-FRANÇOIS-XAVIER.
 

CINQUIE'ME EDITION,

En gros caractères,—Reliés en mouton,

Avec l'ordinaire de la Messe. prières de ln Communion,
les Vespres du Di vanche et fes Complis, Saluts pour tous
les jours de la Neuvaine, Prières diverses pour les visites
du St. Sacrement, &e,, &c.

A VENDRE, au burean de la Gazette de Québec.

Prix 1e, ou 10s. Ja douzaine.
Québec, 2 février 1859.

AZETTES DE QUEBEC.—On demande
les années 1764, 1765 et 1784, pour lesquel-

les il sera donné un prix libéral, au oureau de la Ga-
zette de Québee, rue de la Montagne.

On peut se procurer au mêmelien, à un prix modéré,
des exemplaires des années 1766, 1767, 1769, 1778,

1779, 1781, 1790, 1794, 1796, 1797, 1798, 1799, 1800,
1801, 1802. 1803, 1804. 1805, 1806, 1807, 1808, 1811,
1813, 1816, 1517, 1818, 1820, 1821, 1822, 1823, 1825,
1826, 1827, 1829, 1831, 1832, 1833, 1834, 1835, 1835,
1837, pour compléter des séries.

Québec, 28 janvier 1839.

PELLETERIES.
E plus haut prix donné pour toute sorte de

4 PELLETERIES pour l’exportation par le
soussigné. à son comptoir, rue Saut-au-Matelot, n. 10

D. R. STEUART,

 

 

Le 8 janvier 1839.

GRAINE DE LIN.
ES sonssignés donneront le prix courant du
marché pour de la graine de lin.

HENDERSONS & Co.
Québec, 4 décembre 1858. us
 

LE plus haat prix donné pour toutes sortes de
vienx CORDAGE, par

THOMAS COOK,
Québec, 24 janvier 1839. 6d prison.

VENTE A L’ENCAN.,

VENTES.

E PREMIER de MAI prochain, seront ven-
dus et adjugés an plus haut et dernier enché-

risseur, sur les lieux, à UNE heure après-midi, les pro-
priétés suivantes :—
12. Un emplacement avec la maison, qui a ci-devant

servie d'ecole, rue d'Artillerie au fanbourg Saint. Louis,
chargé de £2 14s, 7d. de rente annuelle envers M. Ama-
ble Benhelot. La dite maison ayant 45 pieds de Front <ur
30 de profondeur, avec les bâtiments, puits et clôtures en
dénendant ; deplus quelques ustensiles d’argriculiure,
comme charrue, herse, semoir, râte:ux, Une tnachine
pour battre du grain, bancs, tablet'es, télégraphes
23 Un autre emplacement dans le wé:me faubwurg,

tue St-Michel, chargé d'une rente annuelle en faveur de
M. Amabl+ Berthelot de £2 18s. 1141. avec une maison
de trente pieds quarrés et les bätitments en dépendant, ainsi
qu’un puits et les clôtures ; deplus des rouets à filer, une
machine à cader, une à filer, deux en fer et acier pour
tricoter, des métiers à toile et À étoffe, deux brais pour lin
et chanvre. des bancs, tablettes et télégraphes.
3°. Un autre emplacement avec une petite maison en

bois situés sur In Grande. Allée vis-à-vis la maison qu'ha-
bite M. Perranlt, protonotaire, tenu en bul emphytéoti-
que des dames Ursulines, dont il res‘e sept années de jouis-
sance jusqu'au ler mai 1845, contenant quatre arpents en
superficie et payant annuellement quatre guinées.
49. Unauireterrein contenant quatre arpents en su-

perficie situé sur |» GrandeAllée, vis-à-vrs M. Ginger et
chargé de six lonis de rente ennueile par chaque arpont
payable à madame veuve Morehead, tenu par sous-bail
emphytéotique, dont 1] reste encore 14 ens à jouir,
A la charve par les asjudicataires, de payer compta it le

montant de leur adjudication, ainsi que les droits dûs aux
sergneurs et basileurs de fonds, ainsi qu'aux emphytéotes
les droits et rentes à compter du jour de leur adju-tication
à l'avenir, les dits biens qu'ttes d'iceux jusqu'à ce jour.

J. F. PERRAULT, protonotaire.

 

 

 14 décembre 1838. iw  

CONTRAT DU GOUVERNEMENT.
ES soumissions cachetées seront reçues au
bureau du Commissariat à Québec, jusqu’à

l'heure de MIDI du 15 FEVRIER prochain, pour la
fourniture de rouaraGE pour les Troupes de 8a Majesté,
l’Etat-Major et les Départements dans cette Garnison,
depuis le ler avril 1839 ju' qu’au 30 septembre 1840

Les soumissions devront énoncerle prix, en cours d’Ha-
lifax, pour les raticns suivantes de Fourrage respecuve-
ment:

Pour LA CAVALERIE ET L'ARTILLERIE.
10 livres d’Avoine (ou, à la place, 14 livres de Son,

lorsqu'il sera requis.
12 livres de Foin (ou, à la place, pendant la saison,

lorsqu'il sera requis, 36 livres d'herbage vert).
8 livres de Paille.

ET aour L’ETAT-MAJOR REGIMENTAIRE DES AUTRES
ARMES, &c.

9 livres d'Avoine.
16 livres tte Foin.
6 livres de Paille

Le tout devant être de la meilleure qualité et livrable
par le ‘ournisseur aux pirties y ayant droit d'un Depot
dans la ville de Québec, ou dans son voisinage immédiat.
La fourniture d'un mois au moins devra être toujours eo
main, et le tout sujet à inspection d'approbation par le
Commissariat.
Onexigera deux cautions sulvables pour garatie de l’ac-

complissement du contrat,
Cominissariat,

Québec, 28 janvier 1839.
 

BRITANNIA

LIFE ASSURANCE COMPANY,
{ Compagnie dassurances surla vie,)

No. 1), Prince's STREET, BANQUE, LONDRES.
 

CAPITAL, UN MILLION STERLING.

DIRFCTEURS :
WILLIAM BARDGETT,
SAMUEL BEVINGTON,
WILLIAM FECHNEY BLACK,
JOHN BRIGHTMAN,
GEORGE COHEN,
MILLIS COVENTRY,
JOHN DREWETT,
ROBERT EGLINGTON,
ERASMUS ROBERT FOSTER,
ALEXANDER ROBERT IRVINE,
PETER MORRISON,
WILLIAM SHAND, Jung.
HENRY LEWIS SMALL,
THOMAS TEED,

Auditeurs :
EDWARD BEVAN,
ANDREW JOPP,

Officiers médicaux :
JOIN SIMS, M. D. Cuvendish Square.
EBENEZER SMITH, écr. chirurg., Balliter Square.

Conseil ordinaire:
L'hon. JOHN ASHLEY, NewSquare, Lincoln’s-Inn.

Solliciteur »
WILLIAM BEVAN, écuyer, Old Jewry.

EcCUYERS.

} écuyers  Banquiers :
MM. DREWETT & FOWLER, Princes-Street.

ES avantages réels et substantiels qu’offrent
au publie des établissements bien réglés pour

les assurances sur la vie, et la base solide sur laquelle sont |
appuyées ces institutions, sont prouvés, incontestable-
ment, par leur succès complet et continu, et par cefait
remarquable que jamtis, dans un seul cas, elles n’ont |
manqué à leurs eugagements, par suite de l'épuisement
des fonds créês pour satisiaire aux réclamations ‘Tant sont
décidés et manifestes les bi -nfaits résuliant du système des
assurinces sur la vie en général, aussi bien par les ressour-
ces qu'il assure aux familles, en cas de mort prématurée,
que par la sûreté qu’il donne aux créanciers pour des dettes
qui ne pourraient pas être autrement recouvrées, que cha-
que nouvel.e acquisition de connaissances et de lumières
semble accroître le désir du public de participer à ses avan-
tages protecteurs. ‘l'ant, aussi, sont sains et certains les
principes sur lesquels sont basées les compagnies d'assu-
rances sur la vie, que ni les difficultés et la méfiance com-
merciales d’un côté, m les maladies pestilentielles de l’au-
tre, n'ont jam is encore affecté leur stabilité ni arrêté leurs
progrès successifs.

Les assurances peuvent être effectuées soit par des indi.
vidus sur leur propre vie, soit par des intéressés sur la vie
d’autres personness

L'effet d’une assurance sur sa propre vie est de créer de
suite uae propriété réversible qui ne pourrait se réaliser
par aucun autre moyen. Prenez, pour exemple, le cas
d’une personne âgée de trente ans, qui, en payant Æ3 3s.
4d., peut devenir de suite propriétaire d'une somme de
£1000 payable a ses héritiers où légatatres, à la seule con-
dition de continué fe même paiement de trois Mois en
trois mois sa vie durant. condition qu'elle peut remplir en
economusant seulement huit schelings par semaine sur ses
dépenses. Ainsi, par un très-léger effort d’économie, tel
en effet qu'à peine en pourra-t-elle ressentir quelque in-
commodué, cetre personne peut de suite réaliser un capital
de Z1000 qu’elle pourra léguer ou dont elle pourra dis-
poser commebon lui semblera,
Les assurances peuvent s'effectuer avantageusement sur la

vie d’autrui, soit pour assurer des emprunts ou des dettes,
soit lorsqu'on est intéressé à la sie d’un autre, de telle
sorte que s8 mort causerait un préjudice de quelque ma-
nière que ce soit. Unepolice d'assurance offre aux créan-
ciers un moyen certain, et dans bien des cas le seul moyen
de sûreté. Le débiteur n'est que trop souvent incapable
de payer utie prime d'assurance sur sa vie; et le créanc er,
pour quila sûreté est le principal objet à considérer, peu
faire de ce paiement la condition de son indulgence en
n'insistant pas sur le paiement immédiat de sa dette. De
mêmela fortune et les espérances d'un emprunteur, et la
nature des garanties qu’il peut oflrir, sont souvent telles
qu'il devient absolument nécessaire d'effectuer une as u-
rance sur sa vie pour que le préieur puisse avec sûreté a-
vancer le montant qu’il demande.
En addition aux tarifs publiés, il a été calculé une série

étendue de tables pour les ascurances, ainsi que pour les
annui:és réversibles, les dotations pour les veuves et les
enfants, et toules les éventualités de la vie humaine aux-
quelles 11 peut être prudent ou expédient de pourvoir

Entr’autres améliorations faites au sy-tème générale-
ment adopté, les suivantes sont recommandées à l’atien-
tion du public :

Une table de taux progressifs de pri-nes sur nn plan nov-
veauet remarquable, particulièrement avantageux dans les
cas où il est effectué des assurances pour garantir des em-
prunts ou des dettes, un paiement moins immédiat étant
exIgé sur une police pour loutela vie qu’à aucun autre bu-
reau, et le porteur de la police ayant l'option de payer un
(aux augmentant périodiquement, ou de voir diminuer la
somme assurée, d’après une échelle de réduciion équita-
ble.

Les officiers de I'armée de terre et de 1a marine en ser-
vice actif où résidant à l'étranger, et les personnes affligées
de maladies chroniques non accompagnées d'un danger im
médiat, sont assurés avec la moindre addition possible aux
taux ordinaires, et cette addition est rézlée dans chaque
cas sur l'iniminence croissante du danger.

Les dames et autres personnes qui ne pourraient pas
commodément se rendre au bureau, seroni Visitées Chez
elles par un des officiers médicaux,

Toutes réclamations sunt payables sous Un mois après le
décès prouvé,
On n'exize point d'extrait baptistaire, ou de prenve de

l'âge, quand la réclamation est préentée: car l’âge de
| assuré, étant toujours admis dans la police, ne saurait,
dans sucune circonstance, être révoqué en doute.

Les assurances qu'on effectue sur sa propre vie ne sont
point annutiées lorsqu'on meurt en duel on par les mains
de Ja justice. D'ins les cas de suicide, si la police est céuée
à un Créarcier de bonne fui, la toimme assurée <era payée
sans déduction ; si la police n’est pas cédée, le montant en
entier des primes reçues sur icelle sera rendu à la famille
de l'assuré

Les polices devenues nulles par suite du non-paiement
des primes de renouvellement, pourront être renvuvelées,
sans le paiement d'une amende, en tout temps dans les
douze mois qui suivront, sur production de preuves sa'is
fesantes de l'état de santé Je l'assuré, et du paiement, des
Intérêts sur les primes dues.

Par ces réglements et autres semblables, on croit avoir
fait d'une police d’ussurance une garantie aussi complète
qu’il est possible d'en désirer.

 

E soussigné, nommé agent de la compagnie ci-
dessus en cette ville, est prêt à recevoir des

propositions et à fournir les renergnements nécessaires
quant à la manière d'effectuer les assurances.

R. PENISTON.
Référendaires médicaux, les docteurs Monnin et

Server.

BANQUE DE L’AMERIQUE SEPTENTRI-
ONALE BRITANNIQUE. .

A cour des directeurs donne par le présent avis
4 qu'un dividende semi-annuel de 3 pourcent,

étant à raison de 6 pour cent par an, sur le capital de la

banque versé le 30 juin dernier, (savoir Æ20 <Ig. par ac-
tion) deviendra payable sur les accons enrégistrées dans
les co oni«s le et après le 20e jour de février, pendant les
heures d'offaires ordina:res, aux différentes succursales, sa-
voir à a

UEBEC,
MONTREAL } lias- Canada,
Toroxro, Haut. Canada,
Hactrax, Nouvelle- Ecosse.
Sr-Jean, Nouveau Brur swick,

selon l’avis donné parla circulaire aux parties respectives,
Le dividende est déclaré en monnwe sterling, et sera

payé au taux du cours du change, le 20e jour de février,
lequel sera fixé alors par les bureaux locaux.

les livres seront clos préparatoirement au dividende Ie
5e jour de tévrier, entre lequel temps et le 20e jour de fé-
vrier, aucun transport d'actions ne pourra s'effectuer,

Par ordre de la cour,
(Signé, ) G. D. B. ATTWOOD,

Londres, 11 décembre 1838. secrétaire,
 

LICENCES D'AUBERGES POUR LA
CITE’ DE QUEBEC.

 

BUREAU DU GREFFIER DE LA Paix,
Québec, le ler Février 1839.

VIS PUBLIQUE est par le présent donné,
que VENDREDI, le PREMIER jour de

MARS prochain, à D1 X heures du matin, au Panis de
Justice, eu la Cité de Québec, il sera tenue une Session
Générale Spéciale de la Paix, aux fins de prendre en con-
sidération toutes demandes et pétitions rour licences d’au-

berges, et pour renoavellement de licences d'auburges
pour la Crre' et BANLIFUE de Quesec, pour l’année cou-
rante. Dans aucuncas il ne sera pris en considération de
demande en renouvellement de licence, 4 mans qu’on re
produi-e et dépose la tlcence pour l'année precédente.
Toutes demandes et pétitions pour telles hicenees, ou pour
renouvellement d'icelles, devront être dans l'interim filées
et déposées dans cette office.

PERRAULT & SCOTT,
Greffier de ts Psix.

F7 Une insertion par semaine dans tous les journaux
publiés en eutte Cité, dans leurs langues respectives, jus-
qu’au Ter Mars prochain.
 

LICENCES D'AUBERGES DE CAMPAGNE.

Bureau bu Grrrriër pu TA Paix,
Québec, le 2 Janvier 1839.

VIS PUBLIQUEest par le présent donné,
qu’en conséquence de l'expiration le premier

de Mar 1838. de l’Acte 6. Guili 1V, Cap. 14, réglant les
auberges el audergistes dans les paroisses de campagne,
seigneuries, et townships de cette province, toutes licences
d'auberge qui pourront ê:re ci-après accordées aux person.

| nes résidentes dans telles paroisses de campagne, seigneu-
ries, ou townships, dane le district de Québec, seront av-
cordées, suivant eten conformité aux provisions de l'aute
permanent, le 35, Geo. TUE. chap. 8. —=Que suivant tel
acte toutes telles licences dorven* être renouveliées le ou
avant le CINQUIEME jour d'AVRIL de chaque année, et qu'-
aucunetelle licence ne peut être accordée “a moins que la
“ persoanbe oules personnes qui se présenteront pour l’ob-
sé tenir ne produisent un certificat sous les seings de 7rois
€ domiciliés de bonne répritation, dont an d'eux sera mar-
« guillier de la parois-e où telle maison est pour être tenue, |
ss cerlifiant que la personne où les personnes qui se pré-
$ sentent ainsi, est, ou sont propres et convenables pour

tenir telle maison, où autre place publique.”— Ft avis
publique est en conséquence donné que pour les fins de
toutes telles applications, et pour les recevoir et considérer,
il sera tenue une Session Spécisle de la Paix au Palas de

Justice, dans cette cité de Québec, journellement. à mix
heures du marin, depuis le PREMIER jour de FEVRIER, jus.
qu'au VINGTIEME jour d'AVRIL prochain ; inclusivement.

Dans aucun cas 1l ne sera regue ni pris en considération
de demandes en renovellement de licences, à moins qu’on
ne produise et montre la licence pour l'année précédentes

PERRAULT & SCOTT,
1w Greffier de la Paix.

$4,000 DE RECOMPENSE.

VG WILLIAM COATES, de la Cité de

 

 

uébee, derniérement Premier Commis de la
branche de la Banque de Montréal, établie à Québec, est
accusé d'avoir félonteusement volé dans le mois de Février
dernier, du bureau de la dite Banque à Québce, une
grande quantité de billets de banque de la dite Banque de
Montréal. au montant de jrès de bIX MILLE livres cou-
rant; er vii que le dit Williain Coales est incarcéré dans la
prison commune du distriet de Québec pour subir son pro-

cès sur la dite accusation ; et vque lu pins grande partie
desbillets de banque ainsi voiés comme susdit, n'a pas été
encore trouvée, avis est par le préseut donné que la re-
compense susdite de

MILLE LIVRES COURANT,
sera payée à aucune personne où personnes qui donnera
des innformations au moyen desquelles la totalité des dits
billets ainsi volés sera retrouvée, et Une portion de la dite
récompense en proportion au montantqui pourta être ainsi
recouvré, en s'adressant au soussigné au bureau de la dite
banque, rue £t- l’ietre, à Québec,

A SIMPSON,
vaissier.

N, B. lues billets volés sont principalement des billets
de la Banque de Montréal, payables à Québec, de la va-
leur de 100 pinstres, 50 piastres et 20 piastres chacun,

Québec, 6 avril 1358.
 

 Québec, 26 déce-vbre 1838.

N a besoin d’une personne habile à filer et
carder l’étoife du pays. S’adresser à

I'ETER PATERSON,
rue St-Jacques.

Québec, 30 avril 1838.
 

A vendre, au bureau de la Gazette de Québec.

OURNAL HISTORIQUE des Evénements
eŸ arrivés à St-Eustache, pendant la Rebellion du
comté du Lac aes Deux Montognes, depuis les soulève-
ments commencés à la fin de novembre, jusqu’au moment
où la tranquiltité fut parfaitement rétabli —Par un Té-
mom Oculaire.

Québec, 5 juin 1878.

PIANOS.
N grand assortiment de PIANOS supérieurs

U à vendre à la résidence du soussigué,
—AUSSI—

[La célèbre SERAPHINE de Kirkman. Cet instrument
est ndmirublement adapté pour de petites églises et cha-
pelles.

s CODMAN,
Maison de Montcalme.

M. €. profite de cette occasion pour informer
le publie que ses classes pour l'instruction sur le piano et
‘a musique vocale sont encore cuveries pour recevoir des
élèves.

Québec. 15 decembre 1858.

 

OILES à bluteau, brevetées, de Hollande et
d'Angleterre, à vendre au n. 47, rue des

Commissaires, au bord de l’eau.
ALFRED LAROQUE, Montréal.

31 octobre 1835.

SOULIERS DE CAOUTCHOUC (yumme
élastique)

NOUVELLEMENT RECUES ET A VENDRE:
OULIERSde dames, de messieurs et d'enfants
en cacutchoue de la meilleure qualité,

FRED. WYSE,
N° 5, rue du Palais,en face de | Albion Hotel, Haute-

ville, et au pied de la rue de la Montagne, près du Nep-

tune Inn, Basse-vilte,
Québ«e, 25 septembre 1838.
 

E sonssigné vient de recevoir, au n. 16, rue
St-Pierre, 150 octaves, de 16 gallons chacune,

de VIN DE XEWRES supérieur, mis en baril exprès
pour l'usage des familles, et qu'il vendrs à un prix trèse
modéré.

JOHN SINCLAIR.
Québec, 16 juin 1838.  

A VENDRE OU A LOUER,
LA MAISON et autres bitiments aveg

oly JARDIN, sur les rues St-Stanislas, Ste-
Angèle ct Ste. Hélène, (ci-devant au juge Pyke)

À présent occupés par le capitaine TYLDEN, de I’ Artillerie
Itoyale.—S'adiesser au propriétaire,

J. NEILSON,
Québec, ler février 1839.

A LOUER,
AVEC POSSESSION LE ÎER MAL PROCHAIN,
a A MAISON d'habitation joignant celle

occupée par le soussigné, en face de la
Place d’Armes, rue Ste- Anne.

D. McCALLUM,

 

Québec, 29 janvier 1839

A LOUER,

DU PREMIER DE MAI PROCHAIN !

1 A MAISON maintenant louée par 1'ho-
tp: —4 norable lieutenant-colonel GoRE,située

rue Haldimand, avec façade en pierre de taille, et offrant

toutes les commodités pour une famille, bains chauds et
froids, etc, etc, et des dépendances spacieuses,

E. B. LINDSAY,
Québec, 9 janvier 1839.

A VENDRE OU A LOUER.
ETTE spacieuse MAISON située en la

an Basse-ville de Québec, rue Champlain,
au-dessus de l'escalier qui conduit au Cul de. Sac et main
tenant occupée vomme hotel por seur Parriecx O’ Brian,
S’adres-er à AND, KR. HAMEL, écuyer, avocai,
Québec, 7 janvier 1839.

A VENDRE,

ra) EUX EMPLACEMENTS contigus
l’un à l’autre, situés daus le village de

Saint- Denis, rivière Chambly, contenant environ trois ar-
pents de front sur un de profondeur, avec une grande
MAISON EN PIERRE, HANGARS et autres bâ-
timents dessus coustruits ; le tout formant un établisses
ment convenable au commerce. Pour plus amples infors
mations, s'adresser au soussigné.

L. GUEROUT.
St-Denis.

 

  

St. Denis, 11 août 1838.

A LOUER,
À GRANDE MAISON ROUGE, au

sz faubourg St-Jean, rue St.George, pour
le ler mai prochain. S'adresser à

THS. LE VALLEE. :
10 Février 1858. u

COMMERCIAL BUILDINGS,
BASSE-VILLE DE QUEBEC, RUE SAINT-PIERRE. ;

prs CEE propriété est maintenant en ventes :
=D \ elle vaut£6,500. Le tableau de locasj

* tions cr-annexé montre que cette valeur n'est pas
établie sur des calculs tiet:Fs; car lor-qu’il sera complété,
comme il n’est pas à douter qu'il ne le suit bientôt, le rce
venu annuel sera de prés de £600.

2 1—=J. C Sinton, courtier
Z g—James George, négociant
3. MacLellan, dito
dee Hl, N. Jones, dito
5— van frères, dito
6Anderson & Paradis, dito

7—J. Dyde, bureau des bateaux à vapeur
8—J. Nevins. négociant
9—Jeltery & fils, agents
S6— Rue Si- Pierre, B. F. Maitland & Co,|

dégociants,
Magasins, comploirs et caves à louer.
Toutes sortes de marchandises enimiagasinées.

S'adresser à
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JEFFERY & FILS, N° 9
Québec, ler mai 1837 |

HEMORRIIOIDES, &c.

UEMORRIOID ES—Point de cure point de paiement.
PRIX SI.

LINIMENT DE MAYS.—PoINT DE DECEPTION.

—
ETTE composition chimique extraordinaire, :
1ésultat de la science et invention d’un célèbre

ménecin, dont le public a été doté avec la solennité d’un
legs fait au lit de wort, a acquis depuis une réputation sans
exemule, Confirmant pleinement l'exactitude de la dernière
confession du Dr. Gridley, tant respec é, “* qu’il n'osait
pas mourir sans laisser à la postérité l’avantage de sa con-
naissance sur le sujet,” eten con:équence il légua à son
ami et son médecin Solomon Hays, le secret de sa décuu-
verte,

Elle est maintenant en usage dans les principaux hôpie
taux et dans la pratique privée de votre psys, comme la
prencère et la plus sûre composition pour la cure des hés
mocurhei-les, et d'une manière assez étendne et efficace pour
être incroyable, si ce n'est dans les cas ou ses cffets se font
apercevair exlérieurement comme dans les maladies sui-
vuiltes :

Pour l'hydropsie—Opérant une absorption extraordis
naire tout d'un coup.
Pour les enflures— Les réduisant en quelques heures.
Rhumatisme—Aigu ou chronique, donn.nt un prompt

soulagement.

Maux re gorge— Par cancers, ulcères ou froid.
Grippe et coqueluche—Extérieurement et sur la pois

trine.
Toutes contusinns, distensions et brûlures—Opérant la

cure en que ques heures,
Plaies et ulicères—Nouveaux et anciens, et plaies fié-

 

 vreuses.
Ses effets sur les adultes et les enfants dans les enflures

rhumatismales, et les toux et serrements d’estomac, par le
relâchement des parties ont été surprenants au-delà de
toute conception. La remarque ordinaire de ceux qui s’en

servent pour les hémorrhoïdes, c’est ‘* qu'il agit comme un
charme.”

HEMORRHOIDES.—Le prix $1 est remis à quicons
que ayant fair usage d'une bouteille du Linmment de Hays
pour les hémorrhoïdes, et rapporte la bouteille vide sans
avoir été guéri. ’Tels sont les ordres posiuifs du proprié-
taire à ses agents, et sur des milliers et nullters qui ont été
vendues, pas une n’a manqué de réussir.

Nous pourrions publier des certificats sans fins, mais
nous préférons que ceux qui vendent l'article montrent les
originaux aux acheteurs,
ATFENTION.—Aucun n'est le vrai Liniment sans}

une enveloppe richement gravée, portant mon non, et
aussi ceux des agents.
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SOLOMON HAYS.
A vendre en @ 0s et en détail par Comsruce & Co,

New- York, «t par un droguiste dans chaque ville des Ca-
nadas,
A vendre aussi chez les droguistes de Québec.

CEPHELALGIE,
MALADIE OU NERVEUSE.

C
m

 

  La réputation extraordinaire que le remède du
docteur SPUHN pour cette cruelle malaure acquiert dy jour
en jour, est sans doute un sujet d’étonnement. It est dé-[
plorable en eflet qu’il ait existé tant de souffrances pendant
des siècles sans qu’il ait été découvert quelque moyen pré-
ventut ou curatif efficace; mais le docteur Spoho assure
maintenant le public qu'il été trouvé un remède capable
de convaincre les plus incréqules. Les principes de son
action sont clairs et simples. C’est un Fait reconnu que lu
migraine et les maux de tête, quelque nom qu'on leur
dunne, ont leur sêge primiti dans l'estomac. Ceux qui
croient avoir la céphalalgie nerveuse, peuvent être assurés
que cet organe, l'estomac en es’ la cause première, qne
C'est par le canal de l'estomac que le système n été vicié
ou débiliré, et que ce n'est que par le même canal qu'ils
peuvent en espèrer le rétablissement dans ses foncilons va-
turelles et sunes, Le remède du docteur Spain est éuor- *
nemment propre à produire cet effet. On ne saurait nier
la vérné de cetre assertion, et plutôt ceux qui soulfrent des
maux de tête en seront convaiticus, plutot leurs souffrances
finiront et ls seront rendus à la santé, Le docteur Spohn
garantit ce fait sur sa réputation professionnelles On
trouve son médicament chez les apothicaires généralement
dans les tars Unis
Comstock & Uo., droguistes en gros, n. 2 Fleteher-

street près Muden-lane, une porte au-dessous de Pearls
street, New. York, agents généraux pour l'Amérique,
Aussi à vendre chez les apothicaires à Québec.

E. SPOHN, M D.

 
 

Tiuprimée et publiée dans In Basse-ville de Québec, rne
de la Montagne, N° 14, par WILLIAM NEILS0ON,;
de Valcartier, daus le comte de Québec, pour lui.
méme et IsABEL, MARGARET et Joun NEILSON,
Hls, donataires de feu lour frère SAmuEL NEILSON,

12 lévrier 1839.
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